
-* 10S',LE FANTASQUE

n iex ct a-bonne place! 'Quantàsioo chevalIerje viseicette
mierrmochcette viineitaâhe noireqùi -auilie-votrefigure.

is'ez la biie !'.. ourv l na s6uelÏírèdišparaisse,jé m'îintpiite pe-de
ne.a ntgyr e ronesngo!ïee'treMi Aila-grâced de'Dieu
Le signal convenu se fit eétendré les-b;lle.i olèrent.en sifflant "di' 'xpetiu

ns, deux soupirs s'échappèrent d rés emblantésüdenosadversairsj etau
même instant, MM. de Bligny et de, Gayac se laissèrerit tomber, Ih aé contre
terre, tous les deux blessés et mourans,-'un frappéi dufront et Iautre,-frappé au

E. eant à' lui,, sus linfluenèi dejene sais quel' Qmoyens.,olens,emplo.
yés par le ttmoin du duel, par le cocher de la place publique' le chevalier deBligny,pâle, amagri, défi&îré, méconnaissable en uninstant rnoiiç d'abord
-des mots sans suite, entrecoupés, inintelligibles il finit par teiir en.èffort-dés.
ëspéré.... il se souleva à grand:peine de son lit de flerrs et-de v~erdure,oi&bientôt
un rayon de soleil allait,, sans doute, lui servir de linceuil mortaire.. il4'apela
,oudain, dutne voix retentissanteý le baron de 'Gayac!. .'dais Diu avait déjà
disperiéle pauvré barojo de.répdndrehà,toutes les:voi.x,,à t6us. les bîuîts do notre

,misérable monde.... Aloi s, le chevalier de Bligný s'avisa de se rane'sur'lPher.
'bq, jusqu'nuprès de son malheureux adversaire -qi'ilse prith' regarder avec
toutes les apparences de -la coèreet de l- aine:; il posa' la main sur son comur
rî avait.cesse de.battre ; il écouta -long-ens sans -rien entendre.... Un'sourire,

tn brin de lumière, un éclair glissa sur ses lèvrès ; iblarracha violemnient le pe-
nit mprc*eaii de. taffetas noir qu'ilavait enenre surson visage, et-à sonutour, il expi-

bravyejeune hnomme en murmurant,.les yeux;.fixés. sur sonennemi:: Jai
reuuv. ré mon ionneur.i.. .est mort.

Voyez. n peu r'quoi tiennent. l'indépendance et le bonheurd une jolie femme:
a In eanglante. de ces deux: rivaux, de ces deux insensés.anioureux dégoûta

e Saint-Yvesno pas de lamour, maisde llamour dii mariage ;. elle r-aselt de garder, toute la vie, la robe discrète et la liberté mystérieuse d'uneveu-
ve ; souvet, elle se plaisait à dire, au souvenir de ces pauvres - diables que ses
beaux ye'ux avaient tués: Ils voulaient m'épouser toùs les deux.... Je l'ai
deux fois échappé beile !s

Le duc de Richelieu venait. ,pei* e term ner lé récit de cete histoire, qui3avadi fort'ëmu ses nobles collègues, les maréchaux de'rance loràque lé jeune
officier des gardes françaises, que nous avons déjà,vu , paratre -deyant-letribunal
d'honneur prsenta de.nouveau dans le salon. de l'illustre présidént: il porfait
-le bras droiten hnrêvauhe, in porteit plus, sur la joue gauche
l'appareil. infamant que lui avait infligé.la main du vieux maréchal'; il s'avança
fièrement érs le du' de Richélieu, et lui parlà ainsi, d'une voix ferme :

-J'aisuivivotre conseil,"monseignèe!Lona'ait osé faire un cruel outrage
-à-là dignité drsia personne "'eà lPhonneurdé-rna jeunese i je viens, e me bat-tre, j'ai reçu un coup d'épée, et j'ai tué mon adversaire ;le sang de' cet-homme&rejailli sur lnorfront, et vous le voyez monseigneur, je me sdis lavé P

Louis LURIE.

On'a esoin u ho n ha e e crire du-me
ppremletcroimmeure


